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De r Art dans 
l'Education Physique 

« LA DANSE 
RYTHMIQUE » 

Magdeleine VINCELO 

dans le Prélude de Rachmaninoff 

Il est un sujet tout 
à fait moderne, qui 
réunit de nombreux 
adeptes, artistes, musi-
ciens, physiologistes, 
médecins, tous ceux 
qui aiment la beauté 
sous toutes ses formes, 
tous ceux que la régé-
nération physique et 
morale de la Race in-
téresse ou préoccupe. 

C'est la Danse 
Rythmique. 

L'enseignement de 
cet art est parfois si 
singulièrement c o m -
promis et si étrange-
ment fait qu'il est né-
cessaire de savoir ce 

que nous devons entendre par Danse Rythmique. 
Dès que l'idée de gymnastique est évoquée on a trop sou-

vent, aujourd'hui encore, des visions d'appareils, ou de mou-
vements abstraits, rigides, conventionnels, qui sont pour 
l'adulte une corvée et, trop souvent, un ennui pour l'enfant. 

L'utilité d'exercices bien contrôlés est reconnue de tous. 
Cette nécessité de l'Education Physique proclamée, de 

toute antiquité, l'est de plus en plus de nos jours, dans notre 
vie faite de soucis, de luttes, de mouvements ininterrompus. 

Des esprits éminents et des apôtres tout dévoués à cette 
cause en ont montré tout le bienfait physique et mental ; nous 
savons par eux que le travail musculaire est aussi indispensa-
ble au bon fonctionnement de l'organisme féminin qu'à celui 
de l'organisme masculin. 

Il est toutefois regrettable de constater que l'élément fé-
minin s'adonnant à l'Education Physique est encore faible. 

Plus attrayant que cette gymnastique analytique à laquelle 
on soumettait tout individu ces dernières années, le sport a 
toutes les faveurs. 

Toute femme devrait savoir qu'il existe pour elle une 
méthode spéciale : La Danse Rythmique. La femme et l'en-
fant sont deux êtres naturellement gracieux. 

Celle-ci a le sentiment instinctif du beau, et notre devoir 
est de faire naître dans l'âme de l'enfant le sentiment néces-
saire à la formation de son être moral. 

S'il est un art de qui la femme fut à travers les âges la 
souveraine prêtresse, c'est la Danse. 

La danse est un moyen pour elle de manifester les ten-
dances les plus vives de son tempérament. 

C'est donc à cet art que nous demanderons tous les élé-
ments d'une parfaite méthode féminine, d'une parfaite mé-
thode pour l'enfant. 

Il est évident que le mot « danse » ainsi exprimé n'a rien 
de comparable dans sa signification avec les exhibitions gro-
tesques d'art chorégraphique moderne. 

D«meny, notre célèbre physiologiste français qui s'est oc-

cupé particulièrement de cette question et dont les ouvrages 
font autorité, fut le premier à reconnaître que la danse bien 
comprise, bien enseignée, la danse grecque antique par exem-
ple, pouvait contenir tous les éléments d'une complète mé-
thode pour la femme et le jeune enfant. 

Le peuple grec qui se vit le maître du monde non seule-
ment par les armes, mais surtout par la civilisation, a com-
pris la danse comme le premier des arts, l'art lui permettant 
de réaliser son idéal de beauté physique et morale. 

Il est inutile de rappeler l'importance que les philosophes 
grecs attachaient à l'harmonie des formes, à la poésie du 
mouvement. 

Etant donné ce principe tout à fait hellénique que ies sen-
timents les plus nobles s'insinuent à l'âme par le corps, nous 
comprenons limportance qu'ils ont donnée à la beauté cor-
porelle. Non seulement Socrate vit dans les^milieux éthérés 

'des danseuses une corrélation avec les mouvements de nos 
âmes, mais il considéra la danse comme un exercice indispen-
sable au complet développement physique auquel tout être hu-
main doit aspirer. 

C'est ainsi que lui-même prit des leçons de danse non par 
amusement, mais parce que ie seul souci de son amélioration 
physique était, disait-il, nécessaire à son développement 
moral. 

Nous trouvons dans ses lois des règlements concernant 
la danse qu'il a jugée indispensable dans l'éducation de la 
jeunesse. 

Platon, dans le dialogue d'Alciade, nous dit : « Le jeune 
animal ne peut rester en repos. Il saute, il s'agite sans cesse 
avec un plaisir visible comme s'il voulait dépenser en mouve-
ments inutiles des forces surabondantes. C'est à un besoin 
semblable que l'homme obéit lorsqu'il danse, mais tandis que 
l'animal n'a pas conscience de l'ordre ou du désordre dans le 
mouvement, l'homme a reçu des dieux avec le sentiment du 
plaisir celui du rythme et de l'harmonie. 

é^m t. 

;"-.rv 

Magdeleine VINCELO 
dans la Sonate au Clair de Lune, de Beethoven 
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Nulle explication de la 
danse telle que nous devons la 
comprendre ne peut être mieux 
donnée. 

Nous répondons à un be-
soin naturel de mouvements en 
donnant à nos gestes un 
rythme, une harmonie tradui-
sant parfois les plus nobles sen-
timents de l'âme. 

C'est l'étude du geste na-
turel qui fait de notre corps 
assoupli le docile instrument 
de notre pensée maîtresse. 

Cet art nous permet donc 
de réaliser l'harmonie néces-
saire entre la pensée et le 
geste. Il fait de nos attitudes 
la réalité sensible, l'écho visuel 
des sentiments évoqués par 
une expression musicale. 

Toute idée de déformation 
professionnelle en est vigou-
reusement bannie et tous les 
mouvements possèdent les qua-
lités nécessaires à de parfaits 
mouvements éducatifs, ampli-
tude, souplesse : différents 
sauts activant les grandes fonc-
tions, respiration, circulation, 
etc., mouvements asymétri-
ques organisant les jeûnes cer-
veaux, disciplinant mentale-
ment la femme et la jeune fille. 

Que le moment consacré à 
Quelques jeunes élèves 

dans leurs exercices courants 

la gymnastique soit pour l'en-
fant un moment d'expansion 
que nous orienterons vers 
l'art, « l'art qui, d'après Pla-
ton, est la splendeur de la 
vérité ». Evitons aux êtres jeu-
nes tout ce qui est abstrait et 
laissons-leur exprimer leur joie 
de vivre. 

N'oubliez pas, Mesdames, 
que pour vous maintenir dans 
un équilibre parfait, entre la 
maigreur et l'embonpoint, pour 
conserver votre jeunesse au 
milieu des difficultés de la vie 
actuelle, vous devez faire de 
la rythmique, ce qui n'a rien de 
semblable à l'éducation physi-
que d'autrefois. Si le besoin 
était d'une excuse pour faire 
de tels éloges de la Danse 
rythmique, je redirais les paro-
les de Jean Richepin : « Sou-
venons-nous qu'il y a eu en 
Grèce u n athlète nommé 
Eschyle, un chorège de gym-
nase », j'ajouterais un danseur 
qui donnait l'exemple sur la 
place publique avant de dis-
courir « et qui se nommait So-
phocle ». 

Magdeleine VINCELO, 
Professeur à°E. P. et de Danses 

Rythmiques, diplômé de la Ville 
de Paris. 



Dans ma dernière chronique, j'avais donné connaissance 
aux lecteurs de Dansons de la lettre ouverte adressée par M. 
Maurice Hamel à Mlle Joséphine Baker. — Renseignements 
pris, il paraît que cette jeune danseuse colorée, après avoir 
lu la prose de M. Maurice Hamel, en est tout d'abord restée 
chocolat, puis a vu rouge ensuite et, s'étant enfin jetée sur 
son stylo, a pondu la réponse suivante : 

Moussié, 
Ti crois moi y en a pas pouvoir écrire toute seule ; ti crois 

moi y en avoir besoin sicrétaire ? Ti vas voir ! D'abord, toi 
y en a pas galant. Ti parles de mon croupion, pourquoi ça 
mon z'ami ? 

Croupion, Moussié Maurice Hamel, jamais gêner Zosé-
phine Baker. 

Ti peut montrer croupion partout, moi pas crier police. 
Qu'est-ce ti racontes faciès guenon descendue cocotier ? 

Moi zoulie, très zoulie, mon z'ami. Moi plus zoulie que Mous-
sié Doumergue, plus zoulie que Moussié Van Dongen ; moi 
sirène des tropiques. Moi aller partout soirée grand monde, 
fêtes di charité et tout le monde y en a dire : « Ti às vu Zosé-
phine Baker ? Ça y en a zoulie fille ! » Mais moi t'en fous, 
moi bien modeste. Moi y en a gagner beaucoup d'zargent 7 

Qu'est-ce ti veux, mon z'ami, moi y en a pas voler d'zargent. 
Théâtre donner, cabaret donner, amants donner, michets don-
ner ; moi accepter. 

Alors, ti veux Zoséphine partir Amérique ? Zoséphine 
plus voir zouli Paris ? Zoséphine plus chanter, Zoséphine tou-
jours pleurer ! 

Mais, acoute, mon z'ami ! Toi y en a vivre d'zarticles 
journaux, Citroën y en a vivre d'zarticles autos ; moi vivre 
pareil de mon zarticle. Mais d'zarticles journaux y en a bles-
ser, d'zarticles Citroën y en a tuer... d'zarticle Zoséphine y en 
a zamais faire malade, zamais faire mourir. Moi y en a don-
ner aussi conseils à toi. Ti dois lire la Case de l'Oncle Tom. 
Ça y en a bon livre moral pour toi. Joséphine BAKER. 

Parmi les nombreux clous du Bal de la Couture qui eut 
lieu à l'Opéra, le 4. février, les célèbres Argentins 
Bianco et Bianchicha présentèrent leur orchestre complet dans 
des chansons argentines inédites. Parmi les brillantes attrac-
tions qui suivirent, j'ai eu le grand plaisir d'applaudir la déli-
cieuse danseuse aux éventails, Odette de France, dont j'ai 
récemment dit ici tout le bien qu'il faut en penser. Au souper, 
les charmantes « Dorey Sisters », du Théâtre des Capucines, 
et la troupe « Kud-Vor », précédèrent un grand défilé de 
mannequins qui obtint le plus vif succès. 

Voici maintenant une nouvelle à sensation. Trouville, 
Deauville, Dinard, Biarritz ont une sœur en plein Paris ! Et 
quelle sœur ! Le Lido, la nouvelle plage à la mode, se trouve 
aux Champs-Elysées^ 

M. Edouard Chaux, d'une activité inlassable, a conçu, 
réalisé et mené à bien des entreprises de toutes sortes qui ont 
toutes été couronnées de succès. Il a créé et est à la tête du 
restaurant Romano, de la taverne Fantasio et, dans les Ar-
cades, du thé-confiserie Doulce France, du bar Napoléon et 

du grill-room Wellington. Sa dernière conception est le Lido, 
qui a coûté plus de vingt millions ! 

Connaissez-vous Venise ? 
...Alors, nous allons essayer de vous décrire le Lido, la 

plage de Paris. 
Nous voici dans une sorte de cour intérieure d'un pallazo. 

Entre les colonnes de marbre, des fauteuils dont les velours 
frappés bouton d'or sont placés autour de tables de laque 
rouge : c'est le buffet installé en « plèin soleil », sous le feu 
de milliers de lampes et de plafonniers réflecteurs. 

Au fond, un bar tout en marbre domine ce qui sera la Po-
tinière. 

A gauche, s'étend la salle de spectacle et le dancing. La 
lumière est atténuée par un vélum rouge et or et des tentures 
de mêmes couleurs qui s'enroulent le long des colonnades. 

Autour s'ouvrent des baies éclairées de lumière crue : c'est 
un salon de coiffure, c'est un institut de beauté. Sur les murs 
s'étalent des toiles du peintre Chérubini. 

Nous traversons de nouveau la cour ensoleillée et nous 
nous trouvons au bord du Grand-Canal, piscine admirable, 
entourée de cascades qui renouvellent l'eau constamment. 

De chaque côté, c'est la plage, où un tapis moelleux rem-
place le sable. Elle est bordée d'une pergola rouge et or, d'où 
tombent des roses pourpres et des roses thés, des glycines 
et du lierre, le tout parsemé de multiples lumières de couleurs 
différentes. Au ciel brillent des milliers d'étoiles. Sous les 
bosquets, on pourra rêver assis dans des fauteuils de rotin. 

Le Grand-Canal va se perdre sous un pont, dont les ba-
lustres de marbre jaune s'ouvriront pour permettre aux na-
geurs et aux nageuses de plonger. 

N'avais-je pas raison d'écrire tout à l'heure qu'une plage 
dans Paris venait de se fonder ? Tout le monde voudra dan-
ser au Lido, et parions que le bain de Minuit va devenir à la 
mode ! 

Je signale à mes charmantes lectrices un poétique dancing, 
The Blue Room, dont M. William Reardon est le directeur ar-
tistique. Danser aux sons du Blue Room Band et du Raggi-
Soler est un plaisir dont on ne se lasse pas. Les diners-
dansants du Café Anglais, à l'Hôtel Carlton, sont également 
très suivis ! 

Voici les beaux jours qui nous reviennent et, avec eux, 
le désir de-sauter dans notre auto pour filer vers les proches 
bourgeons. Que notre première étape soit pour le Pavillon 
d'Armenonville où le sympathique M. Robinet fait déjà dan-
ser tous les dimanches et jours fériés. Un peu plus loin, à 
Saint-Germain, l'accueillant directeur du Pavillon Henri-IV a 
confié la direction musicale de son dancing au Maître De-
nistry. C'est assez dire que le Pavillon Henri-IV est le "ren-
dez-vous élégant par excellence. 

Et, pour terminer, dois-je vous redire que les Acacias, 
Langer et Chiquito sont parmi mes endroits de prédilection ? 
Et vous reprendrez en chœur avec moi : Oui, mais n'oublions 
pas le Washington-Palace, l'Embrassy, Noël Peter's et Lau-
rent sans lesquels Paris ne saurait briller de tout son éclat. 

. . Henry PERLER, 



UNE LEÇON 
DE DANSE 

L E Y A t E 
(Suite) 

Quatrième Pas. — Le DEBOITE 

Ce pas comprend dix temps de musique, soit deux mesures et demie. 

Pas du Cavalier 
Placez-vous face à la direction, en position déboîtée épaule droite à 

épaule droite, avec votre dame, assemblez les talons et préparez-vous à 
partir du pied droit. 

1" temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un » (durée 
de ce mouvement : 2 temps). 

3e temps. — Levez la jambe gauche en avant, bien tendue, la pointe' 
du pied basse, en comptant « trois » (durée: 2 temps). 

5" temps. — Reportez le pied gauche en arrière en comptant « cinq » 
(durée : 2 temps). 

7° temps. — Reculez le pied droit en comptant « sept », ce pied légè-
rement en oblique à droite pour vous retrouver en position face à face 
(1 temps). 

i ! 

( 'I 
J. L 

Le Déboité 
Pas du Cavalier 

'ù. 

Pas de la Dame 

5e temps. — Assemblez le pied gauche en comptant « huit » (1 temps). 
9° temps. ■— Portez le pied droit en avant en comptant « neuf » (2 

temps). Position face à face. 
Et reprenez la Marche avant en partant du pied gauche. Reportez-

vous à la gravure ci-centre qui représente ce pas et cherchez-y les empla-
cements de vos pieds au départ, emplacements marqués chacun d'une 
croix. 

Vous reconnaîtrez aisément vos mouvements, mais vous devrez bien 
étudier la direction des flèches car le schéma comprend plusieurs empla-
cements communs à deux mouvements, et nécessite en plusieurs occasions 
deux flèches de même dimension disposées en sens inverse. 

Etudiez ce pas jusqu'à parfaite exécution. 

Pas de la Dame 
Tournez le dos à la direction, placez-vous en position, déboîtée épaule 

droite à épaule droite avec votre cavalier, assemblez les talons et pré-
parez-vous à partir du pied gauche. 

i" temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant « un ». 
(durée de ce mouvement: 2 temps). 

y temps. Levez la jambe droite en arrière, tendue, en comptant 
« trois » (durée : 2 temps). 

5' temps. — Reportez le pied droit en avant en comptant « cinq » (du-
rée : 2 temps). 

7° temps. — Portez le pied gauche en avant en comptant « sept » (1 
temps). 

8e temps. — Assemblez le pied droit en comptant « huit » (1 temps). 
9° temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant « neuf » 

(2 temps). 

fil 

Changement de pied en tournant 
Pas du Cavalier Pas de la Dame 

Et reprenez la Marche arrière en partant du pied droit. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas et appli-

quez-lui les mêmes remarques que nous avons faites au cavalier. Exercez-
vous jusqu'à parfaite exécution. 

Remarque 
Si une autre façon de compter vous est plus familière, supposez la 

mesure comme étant en deux temps au lieu de quatre et exécutez ces 
six mouvements en comptant : un, deux, trois, quatre, et, cinq. 

LE DEBOITE 
avec changement de pied en tournant 

Les trois derniers mouvements du pas que nous venons de décrire 
constituent ce qu'on appelle un « Changement de pied ». Le changeraient 
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de pied se retrouve dans un bon nombre de pas du Yale et se fait, soit 
sans tourner, soit en tournant. 

Nous venons de le décrire sans tourner. Celui-ci pouvant être fait en 
tournant, nous allons en donner la description également, en vous priant 
de porter toute votre attention sur cette théorie pour nous éviter d'allon-
ger l'étude du Yale en doublant notre démonstration chaque fois qu'un 
changement de pied se présentera dans la description d'un pas. 

Pour le Cavalier 

Vous venez d'exécuter les trois premiers mouvements du « Déboité ». 
Vous avez compté « cinq » et vous vous trouvez ayant le pied gauche 
en arrière et le droit en avant; faites ainsi votre changement de pied 
en tournant : 

7* temps. — Portez le pied droit en arrière, pointe bien rentrée, en 
tournant le corps d'un quart de tour à gauche et comptez « sept » 
(1 temps). 

Le Croisé tourné 
Pas du Cavalier 

6* temps. — Assemblez le pied gauche en tournant d'un second quart 
de tour à gauche et comptez « huit » (1 temps). 

9° temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « neuf » 
(2 temps). Vous reprenez la position face à face pendant l'exécution de 
ces trois mouvements. 

Et vous reprenez la Marche avant en partant du pied gauche en fai-
sant vos premiers pas en demi-cercle, vers la gauche, afin de retrouver la 
direction à suivre, à laquelle vous tournez le dos après l'exécution du 
changement de pied en tournant. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. Les em-
placements de vos pieds au moment du départ sont marqués d'une croix, 
et la flèche relative à votre premier mouvement porte le numéro 7, comme 
dans la gravure précédente. Vous retrouverez vos mouvements aisément, 
mais vous aurez à observer la présence de deux flèches numérotées 8, 
car, au 8" temps, en même temps que votre pied gauche vient s'assembler 
au droit, celui-ci pivote sur sa pointe pour achever le demi-tour à gauche. 

Exercez-vous jusqu'à parfaite exécution. 

Pour la Dame 

Vous venez d'exécuter les trois premiers temps du « Déboité ». Vous 
avez compté « cinq > et vous vous trouvez avoir le pied droit en avant 
et le gauche en arrière; faites ainsi votre changement de pied en tournant' 

7e temps. — Portez le pied gauche en avant, pointe sortie, en tournant 
le corps vers la gauche et comptez « sept » (1 temps). 

8e temps. — Faites un petit pas à droite, du pied droit, pointe rentrée, 
en continuant à tourner et comptez « huit » (1 temps). 

9e temps. — Portez le pied gauche en arrière en achevant un demi-
tour à gauche et comptez « neuf » (2 temps). 

Vous reprenez la position face à face pendant l'exécution de ces trois 
mouvements. 

Et vous reprenez la Marche arrière en partant du pied droit en sui-
vant la ligne courbe que vous fait décrire le Cavalier pour retrouver' sa 
direction. 

Vous retrouverez clairement tous ces mouvements dans la gravure ci-
contre, mais remarquez que les emplacements occupés par vos pieds au 
départ sont marqués d'un croix et que la flèche relative à votre premier 
mouvement porte le numéro 7 (7* temps). 

ENCHAINEMENT 

Ce pas, bien entendu, se place dans la Marche avant, pour le Cava-
lier, et dans la Marche arrière, pour la Dame. 

Sur le dernier pas de marche (qui est exécuté du pied gauche), le 
Cavalier déboite la position et se trouve, de ce fait, placé pour com-
mencer son pas dans les conditions voulues. 

REUNION DU « CROISE » AVEC LE « DEBOITE » 

Le « Déboifé » que nous venons de décrire, peut être intimement fondu 
avec le « Croisé » que nous avons étudié dans le numéro précédent : le 
Cavalier prend sa position déboitée en exécutant les derniers mouvements 
du « Croisé » et entame son « Déboité » aussitôt après sans intercaler 
aucun mouvement de Marche entre ces deux pas. Cette réunion donne 
lieu à une nouvelle figure qui varie davantage l'exécution du Yale. 

Cinquième Pas. — LE CROISE TOURNE 

Ce pas comprend 18 temps de musique, soit quatre mesures et demie. 

Pas du Cavalier 
Placez-vous face à la direction, assemblez les talons et préparez-vous 

à partir du pied droit. 
7" temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un » (durée 

de ce mouvement: 2 temps). 
3° temps. — Portez le pied gauche en avant, pointe sortie, en tournant 

d'un quart de tour à gauche et comptez « trois » (1 temps). 
4° temps. — Portez le pied droit à droite en tournant d'un second quart 

de tour à gauche et comptez « quatre » (1 temps). 
5° temps. — Croisez le pied gauche bien emboité devant le droit en 

comptant « cinq » (2 temps). 
7° temps. ■— Faites un petit pas du pied droit en arrière en tournant 

légèrement à gauche et comptez « sept » (1 temps). 
5° temps. — Faites un petit pas du pied gauche derrière le droit en 

continuant à tourner et comptez « huit » (1 temps). 
9° temps. -— Faites un petit pas du pied droit derrière le gauche en 

achevant un demi-tour à gauche et comptez « neuf » (1 temps). 
10° temps. — Faites un petit pas du pied gauche à gauche en comp-

tant « dix » (1 temps). 
11" temps. ■— Assemblez le pied droit en comptant « onze » (2 temps). 
iy temps. — Portez le pied gauche à gauche en comptant « treize » 

(2 temps). 
15° temps. — Portez le pied droit en arrière en comptant « quinze » 

(1 temps). 
16° temps. — Assemblez le pied gauche en comptant « seize » 

(1 temps). 
17° temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « dix-sept » 

(2 temps). 
Et reprenez la marche avant en partant du pied gauche. 
La gravure ci-contre représente ce pas. Vous y retrouverez tous vos 

mouvements clairement représentés. Veillez à une bonne exécution des 
trois petits pas en arrière, en tournant en demi-cercle à gauche (7°, 8e et 
9° temps). 

Remarque 

Après vous être exercé, vous trouverez sans doute plus simple de 
compter la mesure en deux temps au lieu de quatre; vous compterez alors 
ces treize mouvements de la façon suivante : 1, 2 et 3, 4 et 5 et 6, 7, 8 
et 9 (9 temps, treize mouvements, une parole pour chaque mouvement). 

(A suivre.) 
Professeur A. PETER'S. 

Reproduction réservée* 



La D anse Cl assique 

A L'OPÉRA 
Allons ! encore un examen de passé, dont le résultat a sans 

doute provoqué bien des pleurs et des désillusions. Hélas, 
n'en est-il pas de même dans tous les examens, dans tous les 
concours ? 

Mais les examens de l'Opéra ont, pour les candidats, une 
importance exceptionnelle : la carrière de l'artiste est à leur 
merci et c'est avec une réelle émotion que l'on doit songer à 
celui ou à celle qui, après avoir travaillé sérieusement d'un 
bout de l'année à l'autre, et qui aspire à un avancement mérité, 
se trouve rétrogradé par son classement. » 

Travailler une ou plusieurs variations pendant un mois et 
profiter de bonnes dispositions et d'un peu de chance le jour 
fatal n'implique pas que l'artiste soit en progrès, et j'estime 
que le jury, pour établir son classement, devrait aussi être 
documenté sur les efforts et les résultats quotidiens des élé-
ments consciencieux du corps de Ballet. 

Combien peu dans les ensembles ont à cœur le rôle qu'ils 
jouent au détriment de l'action générale. Du temps de feu 
M. Pédro Gaillard, tout le personnel était doué d'une com-
préhension scénique remarquable. Du plus obscur figurant au 
plus grand artiste, chacun savait mettre son rôle en relief : 
ceci était le fruit de l'école de mime qui jouait un rôle prépon-
dérant car tous les professeurs étaient passés par cette classe, 
et leurs élèves en cueillaient naturellement le profit. 

Puisque les élèves comédiens ou chanteurs du Conserva-
toire sont astreints de suivre des cours de Danse, pourquoi 
n'obligerait-on pas les élèves du Conservatoire de Danse à 
suivre des cours d'expression scénique ? 

Dans le dernier examen, c'est le talentueux et érudit maître 
de ballet Guerra qui avait imposé à chaque professeur les 
variations relatives à sa classe ; celle des grands sujets fut, 
en particulier, une merveille de conception, possédant tous les 
éléments de difficulté d'exécution et d'endurance que l'on doit 
exiger de ce cadre. 

Sous l'impulsion d'un tel homme, on est en droit d'espérer à 
brève échéance une renaissance de la Danse d'école, aussi 
belle, aussi grande qu'à l'apparition des Ballets Russes. 

Le 24 janvier a eu lieu un contre-examen pour les élèves 
qui étaient absents ou malades en décembre. On peut augurer 
de ce deuxième examen le renvoi d'un certain nombre d'élé-
ments qui vieillissent sans avoir été plus loin que danseur 
ou danseuse de Ballet. 

L'article 9 du Règlement de la Danse dit que le nombre des 
artistes ne peut être inférieur à 100 personnes. 

Combien sont-ils en ce moment ? 

Jean SCHWARZ. 

c omment on devient danseur 
Dans les différents articles que Dansons a publiés, j'ai 

essayé de démontrer combien il serait utile d'obtenir de ceux 
qui enseignent cet art, un peu plus de raisonnement et une 
plus juste application de leur savoir. 

L'enseignement de la Danse n'est pas toujours bien com-
pris, c'est ainsi qu'au premier chef de ces observations, je 
disais : qu'avant de demander un effort considérable à l'élève, 
il fallait pratiquer « la mise en train ». 

Mais certains ont dû se demander ce qu'est la mise en 
train. Je profite de ce qu'un chroniqueur sportif, M. Lucien 
Guyot, en donne dans la presse la définition pour en extraire 
les passages suivants : 

On appelle « mise en train » de l'organisme, la quantité 
nécessaire de mouvements au début d'un travail musculaire 
plus ou moins violent, pour permettre au corps de se trouver 
dans une condition optima, et obtenir de lui un rendement 
meilleur, en évitant autant que possible les risques d'accidents 
musculaires, ligamenteux ou organiques. Avant un effort, il 
faut faire subir aux muscles et aux articulations une petite 
série d'exercices légers, progressifs, qui permettront à l'orga-
nisme tout entier de se trouver dans une « forme telle » qu'on 
pourra lui demander après des efforts violents et répétés qu'il 
sera à même de subir et obtiendra immédiatement un rende-
ment mécanique et nerveux plus grand que s'il ne l'avait pas 
fait. Une « mise en train » bien appropriée à la Danse don-
nera de ce fait une suractivité respiratoire et circulatoire, aug^ 

mentation de la température interne, assouplissement des mus--
cles et des articulations. Le système nerveux lui-même est pré-
paré. Le corps tout entier est donc prêt à entrer en action 
immédiatement après, il est « échauffé ». Les muscles peu-
vent se contracter avec plus de facilité et plus vite, et obtenir 
ainsi le maximum de rendement dans l'intensité musculaire. 

C'est là le but de la mise en train. Cette juste définition 
de la valeur de la mise en train doit être utile aux Professeurs 
de Danse Classique et surtout aux artistes de la Danse, car 
la Danseuse est en grande partie ^fautive de ce que l'ensei-
gnement se trouve être irraisonné ; elle oblige le Professeur 
à forcer son enseignement. A peine au monde, elle a la pré-
tention d'être supérieure à son aînée. Est-ce l'ambiance ? Est-
ce la faute de ceux qui la dirigent ? Toujours est-il qu'à 17 ou 
18 ans, elle veut être considérée comme un as et tenir un 
emploi que l'effort physique ne lui permettra pas de conser-
ver, il est certain que l'on peut trouver quelques sujets qui 
soient à même de remplir cette tâche avant l'âge. 

Si le sujet produit trop tôt un effort, il se brûle et nuit à 
son éclosion artistique ainsi qu'à son état général. 

Pourquoi la faculté ne suit-elle pas le développement phy-
sique des élèves de Danse ? et qu'attend le Syndicat des 
Artistes chorégraphes pour en revendiquer l'application par-
tout où il y a école de Danse. A quand la surveillance du mé-
decin ? Mais voilà ; le tout est de se « mettre en train ». 

J«an SCHWARZ, 
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DANJON J ! 
sur 

AU CASINO DE PARIS 

« LES AILES DE PARIS » 
C'est une extraordinaire profusion de richesses et, cepen-

dant, les tableaux sont si habilement ordonnés et se succè-
dent dans une si heureuse variété que l'œil n'éprouve aucune 
fatigue. Maurice Chevalier se prodigue et ne cesse de plaire... 
outre ses chansons, présentées avec esprit, on le voit dans 
trois sketches amusants ; costumes, danses, ensembles, défiles 
sont un perpétuel enchantement. 

Le prologue mériterait seul une minutieuse description. 
M. Pierre Meyer et Mlle Diana, devenus compère et comr 
mère de la revue, commencent par poser au public une série 
de questions sur ses goûts en quelques couplets ironiques. 
Une scène sportive, d'un mouvement léger, est l'illustration 
d'une chanson aimable, bien chantée par M. Pasquali, en-
touré de petites sportives qui sont les Woods Sisters et les 
Welly Sisters, exquises de fraîcheur et de vivacité. Un joli 
tableau de fleurs géantes, baigné de lumières mystérieuses, 
Le Papillon et la Rose, rajeunit un très vièux thème par le 
style personnel des costumes et par le charme de Miss Flo-
rence* ancienne « spécialité » des Hoffmann Girls qui, déjà, 
dans la précédente revue, avait obtenu le plus légitime suc-
cès personnel. Et voici Thérèse Dorny, catherinette d'un réa-
lisme pittoresque, arrivant par la salle avec un carton à cha-
peau, pour débuter au music-hall. On l'autorise à courir sa 
chance et, après bien des hésitations, la voilà qui chante et 
fait chanter par les spectateurs un refrain nouveau de José 
Padilla. 

Voici maintenant le tableau adorable entre tous : celui des 
Soieries. Sur un fond formé de longues surfaces de soieries 
plissées, les Foulards bohémiens, les souples foulards dont la 
souple danseuse Endja Mogoul fait flotter les pointes au vent 
de sa danse ; puis des soieries de toutes sortes, brocards de 
la Renaissance, brochés, lamés et damas des siècles passés ; 
l'Echarpe, représentée par Miss Florence, dont la pure nu-
dité se trouve ici parée un peu perversement d'énormes noeuds 
bleus chiffonnés avec un art subtil ! 

Le final se divise en deux parties. La première nous fait 
assister à deux moments de la carrière de Maurice Chevalier : 
en premier lieu, ses débuts à l'Eldorado, où il paraît aux 
côtés de Bach et Thérèse Dorny. Après ce tableau rétrospec-
tif, Maurice reparaît coiffé de son légendaire canotier qui est 
aussi le motif ornemental d'un plaisant rideau de fond et la 
coiffure des Girls, du chef d'orchestre et de ses musiciens. 

Le dernier tableau est le défilé des « chansons-marches », 
sur l'escalier traditionnel, sous le fallacieux prétexte, tiré 
d'une scie bien connue, qu'un escalier qui n'aurait pas de 
« marches »... 

Je ne décrirai pas en détail les splendeurs du second acte. 
La Marchande de Pâquerettes, chantée par Mlle Danielle 
Brégis ; les « Polichinelles », joli divertissement dansé par 
les Tiller Girls ; les Fourrures, défilé somptueux de toutes 
les fourrures élégantes où les « Petites Hermines » sont en-
core les Tiller Girls ; le tableau de La Nuit, aux ombres 
bleues étoilées d'argent, où Miss Florence, plus résolument 
acrobate que jamais, représente l'Amour, où Horam et Myr-
till représentent par des tourbillons fougueux la ronde des 

Papillons de nuit ; enfin l'étonnant tableau de Versailles qui 
termine la revue sur la merveille jaillissante des grandes 
eaux, de M. Vedovelli, le clou des clous de la saison ! 

AU MOULIN ROUGE 

« PARIS AUX ETOILES » 
Un très brillant spectacle, éclatant de richesse, avec des 

trouvailles ingénieuses, des danses, des costumés, d'admirables 
décors et une interprétation en tête de laquelle se placent 
résolument les sympathiques étoiles anglaises, Dollie et Billie, 
l'entraînant Harry Pilcer, la troupe des Rasch Girls, le chan-
sonnier Mauricet, le clown noir Johnny Hudgins et Mlle 
Jane Aubert. 

Au premier acte, on a goûté le tableau des cœurs incen-
diés, et le Livre de l'Histoire des Femmes, une chanson mise 
en scène avec accompagnement de girls à transformation sert 
de prétexte à l'arrivée de toutes les étoiles de la revue. On 
admire particulièrement l'entrée du bataillon discipliné des 
Rasch Girls, seize belles filles à la silhouette sportive, toutes 
jolies, et qui vont se prodiguer d'un bout à l'autre du specta-
cle. Johnny Hudgins refait avec succès son numéro de danse 
excentrique, et le Mexique nous appelle, avec ses cowboys et 
ses danseuses ; puis les sœurs Dollie et Billie sortent d'une 
double amande pour chanter avec une grande gentillesse et 
un accent plein de bonne volonté une jolie chanson nouvelle. 
Bonjour Philippine, et nous voici au tableau, le plus original 
et le plus beau de tout le spectacle, le Pont de Brooklyn : un 
fantôme de pont noir et argent se perdant au lointain dans 
une brume d'un rosé violacé, d'où descend un charmant cor-
tège de petites « salutistes » en manteau de soie bleue, d'un 
bleu exquis, délicieusement costumées par M. José de Zamora. 

Mlle Jane Aubert, suspendue au-dessus des fauteuils d'or-
chestre dans un cœur lumineux, distribue malicieusement de 
petits miroirs de poche, en chantant des couplets dont on 
aimera la musique câline, M'sieur, prenez-moi, du composi-
teur Maurice Roget. Un décor amusant et les évolutions bien 
réglées de gigolos en habit noir parmi des toilettes claires, 
nous mènent au Casino de Cannes où se déploient les surpri-
ses et les splendeurs des entrées- successives qui constituent 
le défilé final du premier acte. 

Le deuxième acte commence par une vision de l'Olympe, 
renouvelée d'Orphée aux Enfers, qui donne lieu à un beau 
décor en perspective et à un grand déploiement de costumes 
et de figuration. Mais quel joli tableau, agréable aux yeux 
et à l'imagination, et d'une poésie imprévue, que celui du 
scaphandrier traversant les flots glauques où s'ébattent les 
ombres de poissons géants pour dévoiler à nos regards émer-
veillés un étonnant ruissellement de trésors ! L'entrée des 
perles jumelles, Dollie and Billie, est accueillie dans la salle 
par un frémissement de plaisir et leur danse avec Harry Pil-
cer est d'une fantaisie acrobatique parfaitement harmonieuse. 

Les Rasch Girls nous font apprécier une science choré-
graphique et une discipline qui les opposent nettement aux 
Hoffmann Girls auxquelles elles succèdent sur cette scène et 
qui brillaient surtout par la fantaisie individuelle, le libre 
essor de personnalités diverses ; ici, au contraire, il faut re-
marquer la perfection d'un ensemble qu'on peut admirer en 
détail sans courir le risque d'être déçu. G. HASSONVAL. 



/ 11 

La Pre//e 
PARIS-SOIR : 

Les Abonnés Ae l'Opéra intenteraient-ils un procès 
à M. Jacques Rouché ? 

Les abonnés de l'Opéra sont jaloux de leurs droits et ils se proposent 
de témoigner à M. Jacques Rouché qu'ils n'entendent les laisser prescrire 
sous aucun prétexte. Quand on incarne soi-même une tradition si ancienne. 
le moins qu'on puisse faire est évidemment de s'avérer traditionnaliste 
intransigeant... 

M. Jacques Rouché prétend tout simplement interdire aux abonnés qui 
désirent se rendre de la salle au Foyer de la Danse, la traversée du pla-
teau. Vous entendez bien qu'il ne la leur interdit pas sans explications II 
pousse même la courtoisie — et la prudence — jusqu'à leur remontrer 
que ce qu'il en fait, c'est dans leur intérêt, uniquement. « La traversée du 
plateau, lorsque les machinistes changent les décors, leur écrit-il, présente 
des dangers, malgré la prudence exceptionnelle du personnel de l'Opéra; 
mais, précisément, les précautions qu'ils prennent, pour n'être pas cause 
d'accidents, ralentissent leur manœuvre et prolongent parfois la durée 
normale des entr'acces. » 

Mais, si l'on ne traverse le plateau, comment se rendre au Foyer de la 
Danse? M. Jacques Rouché a tout prévu. Il vient d'établir un nouvel 
accès conduisant, par un passage latéral et par l'escalier de l'Empereur, au 
Foyer de la Danse ainsi qu'aux loges des artistes. Cet accès sera réservé 
aux abonnés. 

— Mais pas du tout, protestent ceux-ci, Votre passage latéral ne nous 
dit rien qui vaille, et quant à l'escalier de l'Empereur, nous n'en avons 
cure. D'ailleurs, notre amour bien connu de la chorégraphie ne trouve que 
d'insuffisantes satisfactions dans le Foyer de la Danse... puisque les dan-
seuses ne s'y tiennent pas. Que vous importe que la traversée du plateau 
puisse nous coûter la vie. Nous aimons la Danse, monsieur Rouché, d'un 
amour qui ne répugne pas à l'héroïsme. Et, s'il nous plaît, à nous, d'être 
écrasés par un temple égyptien ou un baobab en stuc, à l'ombre d'un tutu 
en fleurs ? 

M. Rouché cédera-t-il à ces émouvantes objurgations ? 
S'il s'obtinait, les abonnés sont disposés à lui intenter un procès. Ils 

tiendront jusqu'au bout, pour la défense des traditions qu'illustra Degas 
dans une toile célèbre. 

LA TRIBUNE REPUBLICAINE : 
Au jour le jour. 

La danse est la grande distraction de l'hiver. On danse partout et à 
toute heure, soit aux accords d'un jazz opulent, soit au son nasillard d'un 
phono. 

Le moment est bien choisi pour se demander, en pensant à toutes ces 
paires de guiboles qui s'agitent sans grâce avec un dédain absolu du 
rythme, quelles sont les destinées de la danse moderne. 

Evolue-t-elle ? 
De quel côté ? 
Questions palpitantes, comme vous voyez. Je cherchai un danseur pour 

y répondre. Je tombai sur un calculateur. 
■— Savez-vous, me dit-il, que nous pourrions éclairer toutes les capi-

tales du monde si nous transformions en énergie électrique la force mus-
culaire déployée par les innombrables danseurs qui foulent la planète ? Au 
moins, pourrait-on dire que leurs trémoussements servent à quelque chose. 

— Qui vous en empêche ? 
— La science n'a pas encore trouvé le moyen de réaliser cette trans-

formation. 
Je plantai là le calculateur et je courus frapper à la porte d'une aca-

démie de danse. Ce fut la femme de ménage qui me reçut, le balai à la 
main. 

Bah ! pensai-je, elle doit bien savoir à quoi s'en tenir. 
— 'Dansez-vous, madame ? 
•— C'est-y que vous voudriez en suer une avec moi ? 

— Je préférerais que vous me disiez votre opinion sur l'avenir du 
charleston et du tango, puisque ce sont ces deux danses-là, paraît-il, qui 
résistent à la versatilité de la mode. 

Et je fredonnai, d'un air engageant : 
Tango, tango 
Je t'ai dans le cœur 
Je t'ai dans le sang 
Je t'ai dans la peau 
Tango, tango ! 

La bonne femme me regardait avec des yeux tout ronas. 
.— Pourquoi que vous me demandez ça ? fit-elle. 
— Dame, comme vous appartenez à une école de danse, je croyais 

que... 
Son sourcil se fronça 

— Ah ! s'écria-t-elle, c'est pas chic de rigoler du malheur des autres. 
Regardez donc ce qui est écrit sur la porte ! 

J'ajustai mon lorgnon et je lus : « Traitement de la danse de Saint-
Guy »... 

Jacques CHOLET. 

NEPTUNE (Anvers) 
L'Utilité de la Danse 

David, deuxième roi des Israélites, dès qu'il fut en paix avec ses 
voisins et put vivre en pantoufles dans son royaume, eut une idée origi-
nale : il fit transporter à Jérusalem l'arche sainte, qui fut mise sur un 
chariot tout neuf n'ayant jamais servi pour le cortège immobile de 
M. l'échevin Junes et traîné par des bœufs, les tracteurs automobiles 
étant en réparation. Puis, il se mit à danser devant, ce qui était une 
erreur. Vu l'expression militaire consacrée : « En avant, l'arche! », il aurai: 
dû danser derrière. Mais, tel quel, son geste est syntom... antique. Je 
me reproche de ne pas l'avoir imité depuis ma paisible ou tumultueuse 
jeunesse. 

Car, voyez-vous, je ne sais pas très bien danser; chaque fois que je 
do\ù imprimer un rythme à mes pieds, je suis bête comme un seul de 
ceux-ci. C'est une lacune dans mon existence. J'ai voulu imiter les salta-
trices du Royal, m'affubler d'une chemise féminine pour figurer la tarla-
tane, et, dans un bal public, j'ai esquissé quelques pas qui m'ont valu 
les honneurs de la correctionnelle. Comme résultat chorégraphique, ce 
n'était pas brillant, mais je dois avouer que le spectacle ne l'était pas 
non plus. 

Alors, le découragement m'est venu, et, comme tous ceux dont le 
désespoir cornélien étreint le cœur, je me suis fait journaliste. Ça ne nour-
rit pas son homme; c'est à peine si ça l'abreuve. Mais' quand je vous dis 
que je n'avais pas la vocation de la danse? Je n'ai jamais fait, dans la vie. , 
que des faux bonds, sans compter les bonds de caisse : c'est vous dire que 
j'ai souventes fois trébuché dans la rocailleuse voie du Seigneur. 

Il paraîtrait pourtant que, pour faire son chemin dans cette voie, il 
faut avoir certaines notions de la danse. C'est indispensable, dit-on, et 
ce sont surtout les hommes qui devraient se livrer à cet exercice s'ils 
veulent communiquer à leur semblables et à leurs dissemblables les senti-
ments qui leur agitent l'âme. David a commencé devant l'arche il nous 
faut suivre une si bonne tradition. En avant, la musique! Et que chacun 
de nous se trémousse! 

Prenant la parole à la conférence annuelle à la Faculté des Arts de 
Londres, son président, M. Cockburn, a déclaré que tous les arts étaient 
nés de la danse grecque du printemps, et il a donné, de la danse, l'ex-
plication que voici : « Nous ne pouvons pas nous exprimer sans danser; 
nous n'avons pas de queue à remuer comme font les chiens et c'est pour 
cela que nous sommes obligés de danser. » 

Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 

SGANARELLE. 
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U MODE 
La IMIocle Féminine 

CtfAPEAt/X 
Pour commencer la saison, on verra à Paris quelques variétés de 

pailles fantaisies cousues dans les coloris clairs, vifs ou doux. Les bleus, 
les verts, quelques rouges sont déjà choisis. Avec ces pailles, nous rever-
rons des garnitures de rubans, des fleurs peut-être... 

ROBE DU SOIR 
Robe en crêpe satin avec ceinture drapée retenue dans un motif de strass. 

Un fait très caractéristique pour le soir, sera l'apparition de toutes 
petites coiffures en cellophane, avec d'adorables garnitures : crosses, 
aigrettes, fleurs, bijoux. 

Le « bakou » reprendra cette saison sa faveur d'antan, ainsi que le 
feutre mélangé à la paille, dont on tire déjà de savants partis. 

Chez nos meilleures modistes, on crée de ravissants modèles en cel-
lophane, bordés, des galons en paillettes ou en sequins, qu'ombrent de plus 
en plus les légères voilettes brodées, comme garniture. 

Pour le printemps, la vogue du ruban gaufré ou plissé continue; des 
ensembles, cravate et chapeau aux coloris très modernes; des paillassons 
très luisants garnis de larges boutons d'or en crêpe Georgette; un cano-
tier en porte trois : un noir, un jaune, un blanc. Sous une large capeline 
de Bengale noir, un crêpe Georgette blanc, finement gaufré, fait penser 
aux bonnets d'Auvergne. • 

Comme forme, nous revoyons le marquis très moderne paille, picot 
fin et feutre noir, des « serre-tête » terminés par des glands de soie. 

Cette vogue subite du ruban gaufré n'est-elle pas due au succès qu'ob-
tint le petit chapeau de Mistinguett, en ruban gaufré marine incrusté d'un 
large bégonia de velours blanc, acheté par une grande maison de New-
York au profit d'une oeuvre ? 

Nous voyons dans la haute mode beaucoup d'idées nouvelles en tein-
ture : des dégradés sur Benjal remarquables et inconnus à ce jour, et des 
séries importantes d'exotiques. 

Un modèle vraiment remarquable entre autres, est une dentelle de crin 
et un feutre aurifié, d'un effet magnifique. 

Une de nos grandes Parisiennes porte en ce moment une charmante 
toque de paille marine, garnie d'un bijou pré-colombien en or. Une de 

nos grandes artistes porte une petite toque non moins charmante, faite de 
feuilles de velours et laquées, garnie d'une grappe de maïs. 

ROBES 
Dans un grand mariage parisien qui eut lieu récemment, la mariée por-

tait une merveilleuse toilette du plus pur style Renaissance en lamé argent 
brodé de perles fines; la coiffure était une résille de perles fines et un lys 
d'argent figurait au corsage. 

Dans les collections printanières, on note, pour les élégantes qui par-
tent sur la Riviera, beaucoup de crêpes de Chine clairs, des lainages de 
couleurs tendres, traités en sport habillés. Les jupes présentent une cer-
taine ampleur. Pour le soir, beaucoup de robes de dentelle noire ou d'un 
joli ton naturel, garnies simplement d'une large ceinture drapée. 

Dans les robes d'après-midi, on voit beaucoup d'ampleur, surtout de-
vant, et les draperies serrées des hanches maintenues par une boucle ou 
par un bijou. Les broderies fines en médaillon, les boutons maintenant les 
manches ou l'encolure, sont autant de jolies garnitures. Les manches sont 
souvent évasées du bas; dans certaines robes, nous trouvons un mou-
vement de tunique infiniment gracieux, donnant avec cette ligne plon-
geante du dos, beaucoup d'élégance à ces modèles. Le noir réveillé d'une 
touche de couleur, le rose trémière sont les coloris en faveur dans certaines 
grandes maisons. 

TAILLEURS 

Les tailleurs de velours anglais que l'on crée sont d'une grâce char-
mante. La blouse de faille rose met sa note claire et élégante dans ces 
ensembles habillés. 

Les costumes de sport, eux aussi, connaissent le renouveau. Les uns sont 
entièrement en jersey, le sweater rebrodé ou garni de bandes tissées en 
couleur. D'autres affectent des jupes de kasha ou pour les jours plus 
chauds, de crêpe de Chine. 

Nous, les premiers jours du printemps, encore frileux, nous voyons 
de charmants petits tailleurs nets, d'une coupe sobre avec un décalage 
amusant de la ligne de taille, des effets de bretelles ou de ceintures donnés 
par des découpes. 

P.-L. de GIAFFERRI. 



Le Concours entre dessinateurs pour la créa-
tion d'un diplôme, concours créé par l'Union Syn-
dicale des Professeurs de Danse et d'Education 
physique est reculé jusqu'au dimanche 18 mars. 
Le jury se réunira, ce jour-là, à 10 heures du 
matin, Académie de Danse Charles, 36, rue 
Saint-Sulpice. Les envois devront parvenir au 
Syndicat au plus tard le 15 mars. Pour tous ren-
seignements, s'adresser ou écrire au ■ Secrétaire 
général, M. André, 5, rue Pierre-Guérin. 

Le 18 mars, à 20 h. 30, réunion du Syndicat, 
sur invitations, chez M. Clémendot, 167, rue de 
Rennes. L'éminent professeur Mme Jeanne Ron-
say fera une cours élémentaire de gymnastique 
rythmique pour enfants. Ce cours sera infini-
ment précieux pour les professeurs qui font une 
plage ou ville d'eaux l'été. 

0 
Le Bal du Mardi-Gras, à Mimi Pinson, fut un 

véritable triomphe. Les costumés étaient très 
nombreux et du meilleur goût. Le Concours de 
Danse fut des plus réussis et l'Intermède de 
Kinkajou et de Fox anglais par le Professeur 
Roger Gallais et Mlle Jenny Marcy obtint le plus 
vif et le plus enviable succès. Rendez-vous â la 
Mi-Carême ! 

Désireux de connaître le « pas » que l'on 
exécutera cet hiver-ci, dans les salons pari-
siens, nous avons été interviewer un profes-
seur très en vue, qui habite un des plus beaux 
quartiers de la capitale. 

Nous avons été introduits par un domestique 
étranger chez le directeur du « dancing » qui 
nous a reçu dans son « studio », assis sur un 
« rocking », ayant près de lui un « shaker » 
d'argent pour le « cocktail » et un paquet de ci-
garettes orientales. 

Nous exposons le but de notre visite. 
— Pour la présente « season », répond l'ar-

bitre, nous offrons à notre clientèle « fashiona-
ble » : l'English Fox; le Charleston Fiat, le Black 
Bottom, le Heebies Jeebies, le Banana's Slide, le 
New Blues. Nous reprendrons peut-être de temps 
à .autre le Tango et le Balancelo, et nous ajou-
terons le Kinkajou. 

Pour faire danser chez moi, j'ai engagé un 
« nigger four », très « up to date » qui sera 
une « great attraction ». 

— Pardon, mais en l'occurrence, quelle place 
faites-vous au répertoire français ? 

— Français! Monsieur! sursauta le directeur, 
et il nous jeta un regard si méprisant pour ce 
crime de lèse-majesté chorégraphique, qu'inti-
midé, nous jugeâmes opportun de ne point pro-
longer l'entretien. 

è 
Londres, plus encore que Paris, s'était pas-

sionné pour ou contre l'œuvre de Debussy et son 
interprétation. La reine elle-même décida, pour 
clore, toute polémique, de demander son opinion 
à Nijinsky. Sa Majesté pria la marquise de Rig-
pon d'organiser un dîner en l'honneur du dan-
seur. Et ce dîner est encore célèbre en Angle-
terre. 

Toutes les sommités de la littérature et de la 
peinture y avaient été invitées. Et tout le monde 
était présent, sauf Nijinsky, quand arriva la reine 
Alexandra. 

On ne fait pas attendre une souveraine. On se 
mit à table. Nijinsky accourut entre le rôti et le 
dessert, une partition sous le bras. 

La marquise se leva en disant : 
— Merci, cher ami, merci d'être venu... 
Et elle excusa ainsi, devant la reine, le retard 

de son invité : 
— Il n'appartient pas à la famille humaine... 
Ensuite, on passa, pour le café, dans la « salle 

Nijinsky », que la reine inaugurait. Après quel-
ques mots sans importance, on aborda la grande 
affaire du jour : l'interprétation de Y Après-midi 
d'un Faune. Chacun s'enflamma. Tel ami de 
Whistler, qui connut le poète, tel critique de 
ballets, tous les esthéticiens et la reine elle-même 
commentèrent le fameux prélude. 

Et quand tous eurent parlé et que Nijinsky 
fut prié de les mettre d'accord, il avoua ingénu-
ment n'avoir jamais lu ce poème, ni aucun autre 
de Mallarmé. 

•ë 
De graves professeurs de l'Université d'Hel-

singfors ont eu la curiosité de recherche? quels 
sont les mérites respectifs des diverses danses... à 
l'usage des personnes volumineuses. 

Ils ont ainsi établi que : la mazurka fait per-
dre 10,37 calories par heure et par kilo; la polka 
7,56; le fox-trot, 4,73 seulement; la valse n'use 
que 3,99 calories... Mais les savants se sont 
arrêtés là et ne révèlent pas les vertus... hygiéni-
ques des danses modernes. 

f 
Par suite de l'explosion d'un bidon de benzine 

qu'elle avait trop approché d'un poêle allumé, la 
danseuse bien connue à Berlin, Lucy Kieselhau-
sen, a été si gravement brûlée dans son logement 
de la Kaiserin-Augustastrasse, qu'elle a dû être 
transporté à la clinique Elisabeth. 

& 
Les autorités catholiques et romaines de la 

province de Québec viennent de rapporter les 
ordres interdisant aux franco-canadiens de se 
livrer aux danses modernes à cause de leur « mo-
ralité ». 

m 
Un monsieur qui ne fut pas très bien reçu, 

c'est celui qui se présenta il y a quelques jours 
chez Joséphine Baker et lui tint ce propos : 

— Madame, vous allez partir. Mais je tiens 
à ce que vous soyez la première à profiter de ma 
découverte. 

— Aoh ! dit Joséphine, quelle découverte ? 
— Une pâte qui vous rendra instantanément 

aussi blanche qu'une femme du Nord. 
C'est en anglais que Joséphine Baker a ré-

pondu, et ce fut énergique. 
Le monsieur court encore. 

Les avatars de Joséphine Baker à Vienne sont 
loin d'être finis. Au début des incidents qui sont 
survenus entre la danseuse nègre et le directeur 
du théâtre où elle devait se produire, on pouvait 
penser qu'il s'agissait simplement d'une forme de 
réclame habile, destinée à augmenter la curiosité 
du public. Mais, il s'est produit un fait nou-
veau un jugement du magistrat qui, non seule-
ment défend les représentations de Joséphine Ba-
ker, mais refuse à son imprésario l'autorisation de 
réouvrir le théâtre Ronacher. Les journaux re-
marquent que dans une ville comme « Vienne où 
les difficultés financières sont très grandes, où 
le nombre des chômeurs grossit chaque jour 
et où la population ne mange pas tous les jours 
à sa faim », il serait immoral de payer 10.000 
francs par soirée « les contorsions d'une balle-
rine de couleur. » 

A la dernière minute, on assure que Joséphine 
Baker aurait décidé de renoncer à danser à 
Vienne, et aurait accepté les offres alléchantes 
qui lui ont été faites par différents impresarii de 
Berlin. 

C'est une assez curieuse histoire que celle de 
la jeune Gaiatry qui vient de faire ses débuts 
dans la revue du Moulin-Rouge. 

Attachée à un temple de l'Inde, elle y appre-
nait l'art des danses sacrées, qui sont agréables 
aux divinités et attirent leurs grâces sur les hu-
mains. Une révolte, une révolution passa qui 
dispersa les habitants et même les saints per-
sonnages qui environnaient le temple. La petite 
Gaiatry était seule quand passa un explorateur 
français, elle s'attacha à lui et bien qu'elle ne 
parlât aucune langue qui fût connue de notre 
compatriote, elle ne voulut plus le quitter. Avec 
lui elle est venue en France, une sorte de patois 
sanscrit leur permet une conversation qui se com-
plète par force gestes. Un jour, Gaiatry alla au 
théâtre; alors, il n'y eut plus de repos, la voca-
tion l'appelait sur les planches et elle le fit com-
prendre. 

Ce ne fut pas chose facile que de faire répéter 
Gaiatry, car si elle danse dans un costume qui 
ressemble d'assez près à celui de notre mère 
Eve, elle ne permet à quiconque de l'approcher 
de trop près. Son moyen de défense, pour pri-
mitif qu'il soit, ne manque pas d'être impression-
nant : elle saute à la figure de l'importun, tous 
ongles dehors. Seul, son manager improvisé peut 
la ramener à des sentiments d'une civilisation 
plus tempérée. 

Les danses de Gaiatry charment par leur exo-
tisme et leur sincérité; on a l'impression d'un 
petit fauve échappé de la brousse. 

ë 
La veille de l'examen de la danse, les balleri-

nes avaient voulu répéter sur la scène même de 
l'Opéra au lieu de se contenter de leur Foyer. 
L'autorisation fut accordée à la condition que 
les intéressées payassent de leurs propres deniers 
les machinistes et électriciens chargés de dé-
blayer le plateau et de donner l'éclairage néces-
saire à cette répétition d'ensemble. 
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Du i5 jMtars 1928 au i5 Avril 1928 

MI-CARÊME 15 Mars 1928 de 8 h. à minuit, soirée dansante, PARÉE ET TRA VESTIE 
" ■ ■ - "-- Salie Hoche, 9, Avenue Hoche — (Métro ; Courcelles) ■■■■ »■■■— ■■■■■■■ 

Dimanche Ie' Avril à 2 heures. Matinée Dansante - ■ OrjUiiëiS )l\ 'Ti-lPSlH Jf, I' Itall, PfÉSiJfiDt, 16, Me MDUp (4e) 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay 

Samedi 17 (Nuit). — Les Sauveteurs Médaillés. 
Samedi 24 (Nuit). — Jeux et Jouets. 
Samedi 31 (Nuit). — Banque Nationale de Crédit. 
Samedi 14 (Nuit). — Boucherie en gros. 

Salons Jean-Goujon, 8, rue Jean-Goujon 

Jeudi 15 (Matinée). — Société « Lierre et Marguerite ». 
Samedi 17 (Nuit). ■— Anciens des 8e et 18" Génie. 
Dimanche 18 (Matinée). — Les Réunionnais de Paris. 
Dimanche 18 (Matinée). — Société des Officiers de Complément de 

France. * 
Samedi 31 (Nuit). — Société de Préparation des Chars d'Assaut. 
Dimanche 1er (Matinée). — Société « La Côte d'Azur ». 
Dimanche 1er (Matinée). — Union des Officiers de Réserve. 
Samedi 14 (Nuit). — Officiers de complément du Génie. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche 

Samedi 17 (Nuit). — Société. 
Dimanche 18 (Matinée). — La Dordogne. 
Samedi 24 (Nuit). — Chœur Hongrois. 
Dimanche 25 (Matinée). — Anciennes Elèves de l'Ecole Commerciale 

de Jeunes Filles. 
Dimanche 25 (Nuit). — Syndicat National de Coiffure. 
Samedi 31 (Nuit). — Chambre Syndicale des Employés de Banque et 

de Bourse. 
Samedi' 7 (Nuit). — Jeunesses Patriotes. 

Samedi 14 (Nuit). — Amicale des Deux-Sèvres. 
Dimanche 15 (Matinée). — La Dordogne. 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot, et 6, sr.uare Rapp 
Samedi 17 (Nuit). — Société des « Sans-Soucis ». 
Samedi 17 (Nuit). — Association amicale des Anciens Elèves de l'ins-

titut Commercial de Vincennes. 
Dimanche 18 (Matinée). — Société « Le Colibri ». 
Vendredi 23 (Nuit). — Institut National Agronomique. 
Samedi 24 (Nuit). — Association des Elèves Titulaires de l'Ecole Natio-

nale des Ponts et Chaussées. 
Dimanche 25 (Matinée). — Société Amicale des Anciens Elèves de la 

rue de Poitou. 
Samedi 31 (Nuit). — Association Amicale des Anciens Elèves de l'Ecole 

Supérieure J.-B. Say. 
Dimanche 1er (Matinée). — Société « La Ruthénoise ». 

Hôtel Lutetia, 43, boulevard Raspail 
Jeudi 15 (Nuit). — Soirée russe. 
Vendredi 16 (Nuit). — Rallye Jobart Mire. 
Samedi 17 (Nuit). — Amicale du 13e cuirassiers. 
Samedi 17' (Nuit). •— Représentants des voyageurs en matériel électrique. 
Dimanche 18 (Matinée). — Les Percherons. 
Dimanche 18 (Matinée). — Poilus d'Orient. -
Samedi 24 (Nuit). :— Boucheries de gros de Vaugirard. 
Samedi 24 (Nuit). — Officiers d'administration du Service de Santé. 
Dimanche 25 (Matinée). — Centre de vacances en montagne. 
Samedi 31 (Nuit). — Les I. D. N. 
Samedi 14 (Nuit). — Union des Employés des Chemins de fer de l'Etat. 
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